
Zeitschrift: L'émulation jurassienne : revue mensuelle littéraire et scientifique

Herausgeber: Société jurassienne d'émulation

Band: 2 (1877)

Artikel: Rapport sur le volume IX de l'Argovia

Autor: Meyer, F.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-684327

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 03.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-684327
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


RAPPORT

Sur le volume IX de l'ARGOVIA

Soä Moire to canton d'Argoyie

Ce volume s'ouvre par un rapport sur la marche de la Societe dans les
anndes 1874 et 1875. La Societe se compose d'environ 200 Membres aux-
quels l'Etat accorde une subvention de 200 francs. Elle a boucle ses comp-
tes par un actif d'un millier de francs, grace surtout aux cours publics que
le Comite a pu organiser dans le courant des deux derniäres anndes et
dans lesquels on a touche des sujets bien interessants, parmi lesquels flgu-
rent les suivants : La Restauration en France sous Napoldon Ier; l'Edu-
cation chez les Atheniens; Manzoni et la Podsie italienne du XIX® sidcle;
Goethe en Suisse; l'Oracle de Delphes; Hans Waldmann; la Podsielyrique
des Hindous.

Le Comitd regrette que les Archives et le Musee de la Socidte soient
disposds dans des caveaux sombres et humides, oü ces trdsors gisent
converts de poussidre; cependant, le Gouvernement semble disposd ä mettre
prochainement un bätiment special ä leur disposition.

L'article principal de ce volume renferme les coutumiers de vingt-huit
localitds du canton d'Argovie, depuls le XIV0 sidcle. L'intdrdt de ces
documents consiste surtout dans leur vieux langage allemand et il disparaitrait
par la traduction. Cependant, nous reproduirons quelques passages vdri-
diques. Dans le coutumier du baillage d'Eigen, de 1313, nous lisons : Gelui
qui enleve furtivement une borne, sera privd de tout honneur et on lui
coupera le pouce de la main droite. — A qui pretera un faux serment, on
lui enlevera les trois doigts qu'il a leves en pretant ce serment. — Si quel-
qu'un a un bien ä lui propre ou un fief, et qu'il ne le cultive pas convena-
blement, mais le laisse venir en bois et que le bois soit assez haut pour
qu'un seigneur puisse suspendre son bouclier, ce bien appartiendra alors
au seigneur du baillage.



Ce volume renferme aussi quelques satires dont voici la substance :

Les XIII cantons de la Confederation
1582

Ceci fut trouve dans les rues de Fribourg et porte ä Bade devant les
Confedörds qui en eprouverent un grand depit, car personne n'en connais-
sait l'auteur.

Les sceptiques de Zurich,
Les voleurs de calices de Berne,
Les idolätres de Lucerne,
Les gobe-sous d'Uri,
Les sangsues de Sclrwyz,
Les brigands d'Unterwald,
Les faux-monnayeurs de Zoug,
Les Juifs de Bdle,
Les gueux et la pouillasse de Glaris,
Les mendiants insolents de Fribourg,
Les incrödules de Soleure,
Les heretiques de Schafhouse,
Les croque-poissons d'Appenzell :
Sont tous sortis de l'ecole du diable.

Les döfauts des XIII cantons de la Confederation
15S2

Cette lettre a dte trouvde sur le pont de Soleure.
Zurich avait beaucoup et ne le prouve pas.
Berne a beaucoup de terres et de gens qui ne lui appartiennent pas.
Lucerne punit les morts, mais non les vivants.
TJri se confesse beaucoup, mais ne fait pas penitence.
Schwyz pröche bien des serments, mais ne les tient pas.
Unterwald pend les petits voleurs, mais non les grands.
Zoug bat monnaie, mais ne participe pas.
Glaris promet beaucoup aux sept anciens cantons, mais ne le tient pas.
Bale brüle les heretiques quand ils sont morts et non quand ils sont

vivants. — Elle a beaucoup de voleurs, et ne les pend pas.
Fribourg voudrait etre orgueilleux, et ne le peut pas.
Soleure serait volontiers lutherien, et ne l'ose.
Schafhouse construit un fort qui ne lui servira ä rien.
Appenzell voudrait etre spirituel, mais ne l'est pas.

contre le baillif Gaspard de Graffenriedt
1617

II n'y a d'injures que cette satire ne lance contre ce baillif. C'est un ty-
ran; il cause la ruine des riches et des pauvres; sous sa domination, les
ignorants sont bons ä tout, pourvu qu'ils aient de l'argent; on l'accuse d'u-
sure, d'avarice, de tromperie; il est querelleux, hargneux, seditieux, en-
vieux, haineux, injuste; aussi ses sujets menacent-ils desesoulever contre
ces tyrannies. Cet homme se sert de toutes les ruses; mais il est dangereux
de dire la verite. II dcorche et frotle les gens jusqu'h ce que mort s'en
suive. II est insatiable, il depense la sueur du paysan; il devient vraiment
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insupportable. N'a-t-il pas fait executer des veuves devenues catholiques?
Ah! si le royaume des cieux est celui des pauvres, le moment est venu. Ce
baillif ne respecte ni Dieu, ni l'honnetete. Sa caisse est pleine, et l'on sait
bien comment. II se moque bien de la vie eternelle; il usurpe les droits de
l'eveque et de sa saintete le Pape. Enfin, le mal qu'il a fait est indicible. Et
puisque on tolere une telle tyrannie, il rie faudra pas s'etonner si le ciel
s'effondre. Avec de l'argent, on peut racheter un meurtre. Pour le
moment, on donne bien sa pauvre sueur; mais, un jour, le bain paraitra chaud
ä Graffenriedt. On fait aussi parier les trois personnages populaires : Tell,
Melchthal et Stauffacher. On fait dire ä Tell: Nous avons renonce bien des
potentats, ö confederes, pourquol tolerez-vous celui-ci? Melchthal dit:
Avec une lance, avec une arbalete, je veux, moi seul, braver le tyran.
Stauffacher, s'adressant ä Guillaume Tell, dit: Avec ta fleche, empresse-toi
de le juger, et Tell repond : Eh bien, vieil ours, je t'arrangerai en sorte
que tu n'en riras pas.

Rochkolz, qui publie ces satires, ajoute que cette derniere a ete inspiree
par le clerge.

La situation de I'Europe en 1700
Naples perd Tout.
Toscane s'accomode ä »
La Hollande paie »

Venise fait »

La Sardaigne guette »

Le Sultan s'etonne de »
Le Saint-Empire romain croit »

Le Pape, forcöment, croit »
Le Portugal mendie »

La France dirige »

L'Angleterre se mele de »
La Prusse fiche son nez dans »
La Suisse glose sur »
Grand Dieu, aie pitie de »

Autrement, le Diable empörte »

Le premier ballon ä Berne vers l'an 1780

Haller aussi apprend avec plaisir,
Au milieu des ombres de l'Elysee,
Que ses Bernois veulent s'elever dans les airs,
Gomme les legers Francais.
II arrive done avec ses ailes d'ange
Pour contempler cet 6vfenement etonnaut,
Et comme un aigle planant sur les monts de Berne,
II attend trois longues heures;
Le ballon ne monte pas;
II n'y a que fumee et pialMiction
Qui s'61Avent jusqu'ä lui.
Enfin, dans son deplaisir,
II crie ä sa patrie:
« L'ours, pour voler, est trop lourd encore. »

Et le bienheureux disparut.
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Le Notre-Pöre des Paysans du Frikthal
de 1799 ä 1814

En entrant avec une apparence
De paix, le soldat dit: Notre pfere
Nous, paysans, pensons en secret:
Le Diable t'emporte toi qui es
Nd pour jurer et ne respectes
Pas möme les saints aux cieux
II n'y a gens sur terre
Qui ainsi blasphdment * ton nom
Je ne pense pas qu'on en trouve
Un parmi eux qui soit sanctifid
0 Dieu, s'ils le pouvaient,
Iis pilleraient bien aussi ton rfegne
Iis crient: Que tout ton bien
Dans notre gousset vienne
Seigneur, quand tu les auras frappes,
Nous dirons avec bonheur : Ta volonte est faite
Ces gens ne sont pas dignes
De vivre sur la terre
Quand ils auront disparu,
Nous vivrons comme au ciel
Iis sont toujours pressds
En criant ä toute heure : Donne-nous aujourd'hui
Iis nous tourmentent affreusement,
Et leurs mauvais coups sont notre pain quotidien
Eh bien done, frappe-nous,
Mais laisse-nous et nous quitte
Autrement nous ne pourrons nous refaire,
Ni payer nos dettes
Iis voudraient aussi coucher
Auprds de nos femmes comme nous
Et notre vie est en danger
Si la maison nous ne quittons
Iis nous engoissent et nous tracassent;
Eh bien, qu'ils prennent aussi les dettes ä nos debiteurs
Ne pouvons-nous plus donner,
Iis crient: Attdle, paysan, et nous mene
Et avec souci nous remarquons
Qu'ils veulent aussi mener nos filles en tentation
0 Liberty, allege ton fardeau!
Ne nous derase point mais ddlivre-nous
Empörte la croix et la misfere
Et tu nous affranchiras du mal
Soulagds de ces tourments
Nous dirons avec contentement: Amen.

F. Meyer.
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